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Disponible :
Soulmates
Lily et Andreas tombent éperdument amoureux : leur amour est fort, intense, sans limites. Sans limites ? Pas complètement, car la vie en a décidé autrement… Ils sont contraints de s’éloigner l’un de l’autre, la mort dans l’âme, mais jurent de se retrouver dès que possible.

Se joue alors une bataille dont ils ignorent tout entre ceux qui estiment que leur amour est destructeur, et qui veulent à tout prix les séparer, et l’incroyable force du destin qui les pousse l’un vers l’autre. Même si leur amour doit causer leur perte, Andreas et Lily ne laisseront personne décider à leur place. Jamais.
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Disponible :
My Escape Game Roommate
Quand Willow se retrouve embarquée pour l’enterrement de vie de jeune fille surprise de sa meilleure amie, elle déchante vite.

Au programme ? Un escape game de dix jours dans un somptueux château.

Le but du jeu ? Réussir à s’échapper. Le problème ? Avant d’y arriver, Willow va devoir cohabiter avec Kingston, le sexy-mais-détestable frère du futur marié !

Et lorsqu’elle apprend qu’il a l’intention de saboter le mariage de son amie, cette coloc éphémère se transforme en champ de bataille. Car Willow n’a qu’une idée en tête : tout faire pour l’empêcher de parvenir à ses fins ! Mais plus elle s’efforce de surveiller le séduisant connard de la chambre voisine, plus le désir se mêle à la colère et plus le jeu prend une autre dimension…
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Disponible :
Spring Break Week
Ella connaît Hunter depuis longtemps : c'est le cousin de sa meilleure amie et tous deux se sont retrouvés ensemble à de nombreuses fêtes familiales.

Enfin, ensemble, c'est vite dit : lors de ces rassemblements, Hunter l'ignorait complètement, elle, cette gamine insignifiante, jusqu'au jour où il l’a carrément humiliée. 

Les années ont passé. À présent, Ella, qui a terminé le lycée, est en première année de fac et s’apprête à s’envoler pour Cancún pour son premier Spring Break.

Hunter sera présent et elle compte bien lui montrer qu’elle n’est plus une petite fille… Mais Hunter, pourtant moins indifférent à elle que le pense Ella, a d’autres projets en tête, et la jeune femme n’en fait pas partie…
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Disponible :
Toxic Hell
La vie n’a pas toujours été tendre avec Hena. À 19 ans, elle a été séquestrée deux mois dans une secte et les horreurs qu’elle y a subies l’ont marquée au fer rouge.

Pour tenter de se reconstruire, elle déménage à Monroe. Nouvelle vie, nouvelle université, nouveau départ. Mais fuir a un prix. Hena est obligée de voler pour subvenir à ses besoins.

Un soir, elle vole la mauvaise personne lorsqu’elle croise la route de l’implacable Nasser, ex-enfant de la rue, étudiant le jour et amateur de combats clandestins la nuit.

Ses poings sont son outil de travail : il frappe dur et cogne sans retenue. Quand il lui propose un marché pour se racheter, Hena sait qu’elle se jette dans la gueule du loup. Mais impossible de lui dire non.
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Disponible :
Un job en or
Kate est une femme indépendante, mais débordée : elle s’occupe seule de son neveu de 10 mois dont elle a obtenu la garde. En chemin pour un entretien d’embauche, cette dernière se fait voler son taxi : c’en est trop pour elle. Pressée, Kate monte avec l’homme qui l’a doublée.

Elle est loin de se douter qu’il est le PDG de l’entreprise qu’elle souhaite intégrer.

Entre son boss et son bébé, Kate ne sait plus où donner de la tête !
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1. Le coup de la panne
Annie
 
Putain de merde.
Voilà ce que j’ai envie de dire quand ma voiture refuse de démarrer.
Allez, s’il te plaît !
Je tourne la clé une dernière fois en priant tous les dieux que je connais et… le moteur toussote désespérément avant de s’éteindre à nouveau.
Comment je vais m’en sortir maintenant ?
Il faut absolument que je rentre. Les services sociaux ne doivent plus être très loin de la maison ; maison qui doit encore être dans un état lamentable. Sans parler de l’état de ma mère.
Pas mieux que la maison.
Je sors de l’habitacle et soupire. On s’habitue à tout, paraît-il, mais je ne sais pas si, un jour, j’arrêterai d’avoir peur. Peur que ma mère aille trop loin. Peur que ma sœur soit vraiment en danger. Peur de ne jamais les revoir.
Bref, pas la peine de paniquer, hein ? Après tout, rien d’inhabituel chez les Jensen : un problème en chasse un autre, et on s’en sort toujours indemne. Ou presque.
Allez, trouve une solution ! Réfléchis, Annie !
Je suis sur le parking de la fac, et la maison est à vingt minutes en voiture. Si je prends le bus, j’en aurai pour le double de temps.
Un jour, je devrai peut-être arrêter mes études, mais jusque-là j’ai réussi à préserver cette partie de ma vie. Je sais que si je n’obtiens pas un diplôme, je fonce droit dans le mur. Et c’est aussi pourquoi j’étudie le commerce à l’université privée Friedman de New York. Pas parce que je suis destinée à reprendre l’entreprise familiale comme la majorité des élèves de ma promo, mais bien parce que j’ai désespérément besoin d’argent. Ma bourse me permet tout juste d’assurer mes frais de scolarité et de me maintenir en vie, alors, après mes études, je veux trouver un métier qui rapporte, et vite.
Dès l’obtention du diplôme, s’il vous plaît !
Sans trop d’espoir, je me dirige vers l’arrêt de bus et ai la joie de voir annoncé sur l’écran d’information : « Dix minutes de retard estimées. » Parfait.
De mieux en mieux.
Tututut !
Une voiture me klaxonne avant de s’arrêter à ma hauteur, et je reconnais immédiatement le chauffeur. C’est Léopold, un mec de ma promo qui nous arrive tout droit de France. Un sacré con, imbu de lui-même. Pas flatteur pour les Français et pas représentatif, j’espère pour eux.
Léopold est lourd. Mais vraiment lourd. Du genre à klaxonner les filles comme à l’instant.
– Alors, Annie, t’as envie de prendre le bus ? Tu veux pas monter dans ma Jaguar faire un tour plutôt ?
Qu’est-ce que je disais ? Lourd. Ringard. Cliché.
Je m’apprête à le rembarrer, comme d’habitude et comme il s’y attend sûrement, mais je me ravise.
Léopold est con, mais il a une voiture.
– Je t’avoue que je ne dirais pas non, pour une fois, réponds-je avec juste ce qu’il faut d’impertinence et de mièvrerie pour qu’il n’essaie pas de chercher plus loin.
Son air choqué à l’idée qu’enfin je cède à sa demande pourrait me faire rire. Mais pas aujourd’hui.
– C’est vrai que ta Jaguar est belle, ajouté-je pour tenter de l’amadouer.
Mon compliment a beau être intéressé, je pense ce que je viens de dire : sa voiture est belle. Il sourit, fier, comme si c’était lui qui l’avait construite de ses propres mains. Léopold possède je ne sais combien de voitures et je ne suis même pas sûre qu’il fasse la différence entre elles.
– Je te le fais pas dire qu’elle est belle, chérie.
Il a prononcé ce dernier mot en français. Il est sérieux, là ? Il me ferait presque de la peine. À une certaine époque, il aurait peut-être eu du succès. Après tout, le mâââle dragueur louuurd avec sa grooossse voiture a eu la cote à une période pas si lointaine.
– Allez, monte, ne te fais pas désirer.
Je lève discrètement les yeux au ciel, mais obéis. Je n’ai pas le choix, il faut que je rentre au plus vite et il ne reste plus grand monde sur le parking. Il est hors de question que je demande un nouveau service à Chloe et Maddie, donc allons-y pour Léopold.
– Tu connais un coin sympa où tu voudrais aller ? demande-t-il avec curiosité.
S’il savait où je vais me débrouiller pour qu’il aille…
– Oui, je connais un endroit plutôt cool. Je te guide ? proposé-je avec une moue que j’espère séduisante.
Il hoche la tête, fait rugir le moteur et maltraite le boîtier de vitesse. Je suis soulagée qu’il accepte si facilement. Je lui indique les directions à prendre et l’étudiant semble ravi d’obéir à mes ordres. Je culpabilise un peu de me servir de lui comme ça, mais je crois qu’il s’en remettra.
Je critique régulièrement mes camarades d’amphi, alors que moi aussi je viens d’une famille riche où les stéréotypes avaient la peau dure. Moi aussi, j’ai eu un jour un patronyme qui m’ouvrait toutes les portes. Ma mère et mon père ont tous deux hérité de fortunes familiales qu’ils ont fait fructifier intelligemment, grâce à divers placements. Nous ne manquions vraiment de rien et je prenais ça pour acquis.
Jusqu’à ce que mon père se barre. Et notre fortune avec.
Il nous a tout pris, sans un regard en arrière. Plus salaud que lui, tu meurs. J’ai décidé de garder juste assez de souvenirs de mon géniteur pour reconnaître son visage si un jour il osait revenir par ici.
Mais je ne le lui conseille pas.
– Alors, on va où ma belle ?
Nous ne sommes plus très loin de chez moi. Je ferme les yeux et inspire pour me donner du courage.
– Il faut que tu t’arrêtes, dis-je pour toute réponse.
– Pardon ?
– Arrête-toi là, intimé-je sans le regarder tellement je suis mal à l’aise.
Le pauvre Léopold, perdu, s’exécute. La Jaguar ronronne sous nos pieds. J’hésite entre une franche honnêteté blessante et un bobard humiliant.
– Je suis désolée, je ne me sens pas bien du tout. On n’est pas loin de chez moi, je vais y aller à pied.
Ce sera donc le bobard.
– Mais ? s’étonne-t-il pendant que j’ouvre la portière.
– Je sais, c’est vraiment bizarre, ça m’a prise d’un coup. Toutes mes excuses, Léo, vraiment. Heureusement, on est près de chez moi, car je crois que je vais même devoir courir pour aller aux toilettes.
J’en rajoute un peu, mais c’est pour son bien. Il vaut mieux qu’il me pense réellement à l’agonie, plutôt qu’il comprenne que j’avais planifié ça depuis le début. Après tout, c’est moi qui suis humiliée dans ce scénario, pas lui. Et c’est mieux comme ça. Pour nous deux.
Je regarde discrètement ma montre : je n’ai pas perdu autant de temps que je le redoutais. J’accélère le pas, me tenant dramatiquement le ventre. Je me retourne rapidement pour faire un petit signe de la main à Léopold, le tout accompagné d’un sourire contrit. Il hausse les épaules et démarre. Je continue d’avancer, il me dépasse dans un vrombissement assourdissant. Et je me mets à courir.
Au loin, j’aperçois Rose qui tient la petite main de Mia dans la sienne pour l’entraîner jusqu'à la voiture. Soulagée de ne pas les avoir ratées, je sprinte et arrive à leur hauteur juste avant que ma sœur soit complètement harnachée à son siège auto.
Son visage s’éclaire quand elle me voit. Mon cœur, lui, se serre.
– Anniiie, crie-t-elle en sortant de l’habitacle pour se jeter dans mes bras.
– Mon bébé, réponds-je, émue, comme si c’était la première fois que je vivais cette scène.
Mia est malheureusement régulièrement placée en foyer. Il faut dire que ma mère est soit au travail, soit en train de boire. Quand elle ne fait pas n’importe quoi sous l’emprise de l’alcool. De mon côté, je n’ai pas de travail à temps plein, j’ai 20 ans et mon dossier ne tiendrait pas deux minutes sans un bon avocat si je voulais devenir la tutrice légale de Mia.
J’ai du mal à reprocher à ma mère son penchant pour la boisson, car elle se tue à la tâche pour nous assurer un minimum de confort, tout en essayant d’oublier que son ex-mari lui a tout pris. Mais si elle pouvait éviter de boire au point d’oublier qui elle est et d’aller se donner en spectacle devant l’école de Mia, ce serait trop demander ?
En plus, je devine déjà la suite : culpabilité, crise de larmes, sobriété. Jusqu’à la prochaine crise.
Heureusement, je connais bien le foyer où Mia est régulièrement placée. La première fois que les services sociaux ont débarqué, j’avais 15 ans, Mia, 18 mois. Notre géniteur venait de nous quitter, maman était au fond du trou. Elle ne buvait pas encore mais avait des idées noires. C’est d’ailleurs elle-même qui avait appelé les services de protection de l’enfance un soir où elle se sentait incapable de gérer ses propres filles. Heureusement, Rose, l’assistante sociale qui s’était occupée de nous, avait été géniale. Elle m’avait permis de voir Mia aussi souvent que je le voulais, même si nous n’étions pas dans la même section et qu’habituellement les visites aux plus jeunes étaient strictement encadrées. Ces quelques mois en foyer s’étaient plutôt bien passés : on avait eu de la chance. Ma mère avait finalement été jugée capable de nous garder après des semaines de thérapie intensive, si elle acceptait de continuer à être suivie par un psychiatre.
À notre retour, maman s’était reprise et on avait eu une année plutôt tranquille. Puis tout avait recommencé. Elle n’allait pas bien, son psy avait demandé un placement, les assistants sociaux avaient débarqué. Les médecins finissaient toujours par conclure que ma mère n’était pas un danger pour nous. Mais avec ses problèmes d’alcool plus récents, on est toujours sur le fil : il ne faudrait pas grand-chose pour que Mia soit placée définitivement. Les services de protection de l’enfance n’hésiteront pas s’ils pensent qu’il y a le moindre danger pour ma sœur.
Bref, pour conclure, les allers et retours en foyer, ça nous connaît dans la famille Jensen.
– Annie, comment vas-tu ? me salue Rose avec un chaleureux sourire quand Mia se détache de mes bras.
Malgré quelques rides en plus, cette grande femme aux cheveux grisonnants est toujours aussi géniale et douce avec les enfants.
– Très bien, même si j’aurais préféré ne pas te voir, tu t’en doutes, ironisé-je.
Elle a un petit rire triste.
– Je sais. Mais tout ira bien, d’accord ?
– Vous dites ça à chaque fois, remarque Mia.
– Oh, mon bébé, murmuré-je.
– Je dis pas ça pour t’embêter Annie, je suis plus un bébé et je sais que c’est pas de ta faute.
Je hoche la tête, incapable d’ajouter quelque chose. Mia enfouit son nez dans mon cou. Comme à chaque fois, j’ai du mal à la lâcher. Le foyer a beau être génial – enfin, pour un foyer quoi –, ce n’est pas une vie pour un enfant. J’étais adolescente quand j’ai été placée pour la première fois. Mais Mia est jeune. Quelles séquelles ces placements vont avoir sur elle ? À 6 ans, j’ai l’impression qu’elle est déjà trop sérieuse pour son âge. Blasée même, parfois.
– Mia ?
– Hum ?
– Il faut dire au revoir à ta sœur.
– Annie, j’ai pas envie, me chuchote Mia à l’oreille.
– Je sais. Et tu sais comment je le sais ?
– Non ?
– Parce que moi non plus j’ai pas envie, avoué-je. Je t’aime, Mia. Je vais venir au foyer dès que je pourrai pour te voir, d’accord ?
– Mais il faut pas que tu ailles à l’école ? Y a une dame qui a dit que tu allais finir comme maman parce que tu faisais pas de tudes !
– On ne dit pas des « tudes », mais des études, ma puce.
J’essaie de ne pas lui montrer ma colère. Je me doute très bien de qui a pu proférer une telle horreur : c’est un coup du gang des mamans parfaites de l’école de Mia ! Il n’y a qu’elles pour oser déverser leur fiel sans se soucier que ma sœur puisse les entendre. Je les avais déjà surprises à ricaner sur l’allure de ma mère à la sortie des classes, et apparemment ces vipères ne s’arrêtent pas là. Si je n’avais pas si peur d’attirer l’attention sur notre famille, il y a longtemps que je les aurais remises à leur place. Mais pour l’instant, ce n’est pas d’actualité et j’ai plus important à gérer qu’une bande de femmes sournoises.
– Mia, je ne sais pas exactement qui a dit ça, mais elle devrait se mêler de ses grosses fesses, cette dame.
Elle rit contre moi et c’est une petite victoire.
– Tu ne répéteras pas, hein, sinon je vais me faire gronder, murmuré-je dans l’oreille de ma sœur sur le ton de la confidence.
– Je suis pas une balance !
– Une balance ? m’étonné-je. Où est-ce que tu as entendu ça ?
– Dans un film que maman regardait.
Je soupire. J’imagine très bien le tableau.
– Allez, les filles, nous interrompt Rose.
Elle n’a pas besoin d’en dire plus. Je serre de toutes mes forces Mia dans mes bras en retenant des larmes qui ne serviraient à rien.
Rose attache ma sœur sur son siège et me souhaite sobrement bon courage.
Il va m’en falloir pour entrer dans la maison et découvrir ce que ma mère a fait cette fois-ci. Quand elle a bu, elle n’est jamais violente avec nous, mais avec les objets, c’est une autre histoire.
Je pousse la porte.
Cette fois-ci, elle s’est surpassée…
2. Un agneau à sauver
Damon
 
– Tu te fous de moi ?
Ce type va me tuer.
Ou je vais le tuer avant.
– Écoute-moi deux minutes, Damon, me dit l’avocat. Tu as conscience que t’es foutu. Il n’y a aucune chance que tu gagnes ce procès dans l’état actuel des choses. Tu le sais, hein ?
– T’es con ou tu veux me pousser à bout, là ? grogné-je.
– Ni l’un ni l’autre. Parfois, je me demande comment, avec ton caractère de merde, on a pu finir par être potes quand même…
– Tu sais très bien comment.
Miles s’esclaffe comme un gamin au souvenir de notre rencontre. Mais putain, comment ce mec a pu devenir un as du barreau, un pro de la défense, un monstre redouté des Cours de justice ?
Le jour où l’on s’est croisé pour la première fois, il n’était qu’un gosse terrorisé par la brute de l’école. Si cliché quand on y pense. Pourquoi faut-il qu’il y ait toujours un gosse pour faire chier les autres ? Le méchant, l’intello, le bad boy, le hippie, le voleur, le connard avec les meufs… on pourrait pas se passer de tous ces profils à la con ? Le pire, c’est qu’on les retrouve après, au lycée, à la fac, au travail.
Bref, en empêchant la tête de binoclard de Miles de finir dans les chiottes, je m’en étais fait un ami pour la vie.
Un ami qui est le seul à pouvoir m’aider maintenant.
J’étais déjà dix fois plus en muscle que lui à l’époque, mais aujourd’hui ça ne me sert pas à grand-chose. Quand on devient adulte, il ne suffit plus d’un corps d’athlète et d’une bonne bagarre pour se sortir de tout… Si Miles n’a pas choisi la voie du sport, il a emprunté celle du droit. Et aujourd'hui, sa verve acérée, qu’il ne réserve qu’aux procès les plus importants, peut vous envoyer sur la chaise électrique ou vous en sauver en quelques mots.
– Tu te fais chier ou je rêve ? se marre mon pote en face de moi.
– Non, désolé, je repensais à notre rencontre. Je me souviens de ta tête quand…
– Oh, je t’arrête tout de suite ! On parlait de ton cas désespéré, pas de mon passé de souffrance.
– De souffrance, carrément.
– Ouais, j’en ai chié, mec…
On rit ensemble, et ça fait du bien. Depuis plusieurs jours, j’ai la tête occupée uniquement par l’affaire ; pourtant, malgré la gravité de ma situation, Miles parvient à me faire marrer.
Il est doué avec les mots, y a pas à dire.
– Écoute Damon, je sais que tu as l’habitude de t’en sortir tout seul. Il suffit de regarder autour de nous, dit-il en balayant théâtralement l’espace de son bras.
C’est vrai que ma villa est plutôt pas mal. Luxueuse. Très luxueuse même, si on veut être honnête. Tout ça, je ne le dois qu’à moi-même. J’ai toujours préféré compter sur moi et moi seul. Et ça a payé.
– Mais cette fois, tu as besoin de mon aide, affirme Miles comme en écho à mes pensées.
– Je sais.
– Tu vas suivre tout ce que je vais te dire de faire ?
– Bien sûr, me moqué-je. Au prix que je te paye.
– Arrête de déconner deux secondes, Damon. Oui, je coûte des millions. Pour toi, on verra ce qu’on peut faire, même s’il me semble que l’argent n’est pas ton problème. Mais ce n’est pas pour rien que je coûte cher. Des familles entières se ruinent pour s’offrir mes services. Et tu sais pourquoi ?
– Parce que tu es le meilleur ?
– Ha, ha ! content de te l’entendre dire pour une fois. Mais tu sais pourquoi je suis le meilleur ? Parce que je ne me contente pas de monter un dossier, affirme-t-il sans attendre ma réponse. Avant le procès, je crée de toutes pièces mon client.
Comment ça « il crée » son client ?
Miles s’est arrêté de parler. Je le soupçonne de faire l’une de ses pauses étudiées pour capter l’attention de l'auditoire dont il a le secret. Habituellement, j’aurais sciemment évité de le questionner pour ne pas rentrer dans son jeu.
Mais est-ce qu’il y a encore quelque chose d’habituel dans toute cette merde ?
– Allez, accouche, m’impatienté-je. Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
Il sourit, satisfait que je lui pose la question, mais reprend vite un air sérieux.
– Ce que je veux te faire comprendre, c’est qu’en face, on ne va pas s’attaquer au premier quidam venu. Eux, ils ont construit leur image parfaite depuis longtemps et surtout, eux, ils ont les moyens de protéger cette image parfaite. Si on veut faire croire que tu n’es pas responsable, il va falloir bosser sur ce que tu dégages, Damon Parker.
– Et qu’est-ce que je dégage ?
– Arrogance, danger, culpabilité.
Il n’a même pas hésité un instant.
– Tu es un connard, conclut Miles.
– Merci du compliment. Mais on peut savoir comment tu vas t’y prendre pour que le « connard » que je suis devienne un gentil petit innocent ? demandé-je, plus curieux que vexé.
– C’est là que tu vas pas aimer. Sache qu’on va avoir un peu de temps devant nous, j’ai une stratégie pour repousser le procès. Ça, c’est la partie facile. Mais ce temps gagné, il va falloir l'utiliser pour travailler un peu sur toi, et je vais essayer de rendre crédible ta nouvelle personnalité et ton histoire.
Ma nouvelle personnalité, mon histoire…
Je sens que je vais adorer me soucier de ce que pensent tous ces cons.
Même si ça me paraît délirant comme stratégie, je sais que Miles est le meilleur et que je dois lui faire confiance. Je hoche la tête pour lui faire signe de m’exposer sa brillante idée pour que je devienne un « agneau ».
Pur et doux, l’agneau. Pas à bouffer de préférence. À sauver même, si c’est pas trop demander.
– Alors, commence-t-il, ce qu’il faut faire, c’est…
 
***
 
OK, c’est définitif, Miles est cinglé. Fou. Taré. Malade.
Et le pire c’est que ça pourrait marcher. 
Mais non, putain, bien sûr que non que ça ne fonctionnera pas.
Non ? Si ? 
Depuis quand les mensonges, l’argent et un bon avocat permettent de se sortir de toutes les situations ?
OK, question bête : depuis toujours. 
Miles m’a mis la tête à l’envers avec ses bullshits d’avocat. Il m’a dit d’y réfléchir. Mais à quoi veut-il que je pense ? Bien sûr que je vais faire ce qu’il me dit. Ce n’est pas comme si mon avenir était un peu en jeu. J’ai beau gueuler, je ne sais pas ce que je ferais sans lui.
Je soupire et regarde autour de moi. Même si je suis parti de rien, vraiment de rien, aujourd’hui, j’ai quasiment tout ce que je veux. En un claquement de doigts, je fais venir un cheval chez moi, s’il m’en prend l’envie.
Un cheval… Pourquoi je pense à ça, moi ?
Sérieux, mec, t’as pas mieux comme fantasme ? 
Fantasme. Voilà ce qu’il me faut. Avant de redorer mon image, est-ce que ce ne serait pas le moment de vivre encore quelques heures comme le connard que je suis ? Pourquoi pas avec une blonde, disons d’un mètre soixante-quinze, motivée à satisfaire mes désirs ?
Miles dirait non. Mais Miles n’est pas là.
Et ce n’est pas lui qui risque de tout perdre. 
3. « Tout ira mieux dans un an »
Annie
 
Après avoir rangé le bazar que ma mère a fichu dans toute la maison, je l’ai couchée, bordée et enfermée à clé. Pendant ses périodes d’alcoolisme sévère, Susan a tendance à faire n’importe quoi et je n’ai aucune envie d’avoir à la surveiller. Avant, je m’inquiétais tout le temps pour elle. Et si elle faisait une crise de panique ? Et si elle ne respirait plus ? Et si elle s’étouffait ? Mais avec l’habitude, j’ai appris à gérer mon niveau d’angoisse. Je ne peux pas me rendre malade à chaque fois, sinon je deviendrais aussi instable que ma mère.
Il est dix-neuf heures trente. Je souffle enfin. J’ai un devoir d’économie à rendre pour demain et je sens que la nuit va être longue. À cette heure, Mia doit avoir mangé à la cantine du foyer. La connaissant, elle est allongée sur son lit, les yeux rivés sur les fissures du plafond. Rose lui a sûrement donné des livres et des crayons de couleur, mais ma sœur n’a même pas dû leur jeter un regard. On a eu de la chance que ce soit Rose de service aujourd’hui, car vu l’état de la maison, une autre assistante sociale aurait fait un rapport au vitriol et Mia aurait passé des mois au foyer. Rose, elle, connaît notre situation. Elle sait que ma sœur est mieux avec moi, que ma mère n’est pas un danger pour nous, qu’elle assure même à peu près son rôle. Susan est la plupart du temps une maman qui enchaîne les boulots pour assurer une existence presque décente à sa famille. On ne la voit jamais, on a du mal à savoir si elle nous aime encore tant nos contacts sont rares, mais on ne se plaint pas car elle se démène pour nous. Sauf pendant ses moins bonnes périodes où elle nous entraîne avec elle dans ses emmerdes. Un jour, je dois aller la chercher au poste ; un autre, trouver une excuse pour expliquer à la directrice de l’école de Mia pourquoi ma mère est en train de hurler sur le parking ; un autre encore, la récupérer dans une poubelle…
Un vrai bonheur. 
Mais au moins, elle, elle ne nous a pas complètement abandonnées.
Ma mère refuse d’entamer une désintox. J’ai bien essayé de la convaincre, mais elle a toujours voulu tenir bon pour nous éviter d’être définitivement placées en foyer. Maintenant que je suis majeure et que je ne cours plus aucun risque, elle s’inquiète pour Mia. Sauf qu’elle ne se rend pas compte ! Aujourd’hui, on ne parle plus d’une incapacité passagère à nous garder : si elle continue d’agir comme ça et que les services de la protection de l’enfance se rendent compte qu’elle ment à son psy sur la gravité de la situation, elle ne reverra pas Mia avant longtemps. Rose défend ma mère uniquement parce qu’elle sait que c’est moi qui m’occupe de Mia, mais elle ne le fera pas éternellement, elle est trop intègre pour ça.
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